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IV 

Aux termes de la capitulation, l'enttée des 
troupes fédérales dans le Valais ne pouvait 
se l'aire que le 30. Ce jour-là, c'était un. mardi, 
la compagnie de volontaires valaisans Ducrey 
parut la première de très grand matin à Si-
Maurice ; elle fut suivie dans la matinée par 

'•' la colonne des réfugiés forte d'environ 1000 
hommes traîuant avec elle quelques pièces 
d'artillerie sur l'une desquelles était une arque-

• buse portant pour devise : « Va chercher tes 
sœurs ! » Un temps magnifique favorisait 
cette marche de citoyens dont plusieurs re-

' voyaient enfin la terre natale après quelques 
années d'exil. La population de ces contrées 
semblait renaître à la vie et saluait de ses 
acclamations les couleurs fédérales, symbole 
sacré de la fraternité helvétique, que ses op-

, , , presseurs avaient voulu proscrire. Les diffé-
"J renies colonnes de la division Rilliet entrèrent 

, , sur plusieurs points pour occuper les localités 
. ,« principales et procéder au désarmement des 
*' habitants. La brigade Fr . Veillon prit la rou­

le du Simplon et resta dans le Haut-Valais 
jusqu'à la fin de décembre, époque de son 
licenciement. De toutes les troupes vaudoises, 
le bataillon Monachon de la brigade Kuiz est 
le seul qui est resté le plus longtemps au 
service fédéral. Levé le 27 octobre, il n'a revu 

- ses loyers que le 2G lévrier dernier. 
Des diplomates étrangers quittaient la Suisse 

à la fin d'octobre et Bois-!e-Comte restait à 
Berne pour prêter appui au Sonderbund. Sous 
le titre privilégié d'ambassadeur, il faisait 
l'ignoble métier d'entremetteur entre Lucerne 
et Fribourg. En effet, l'arrestation de l'éco­
nome du couvent lucernois de St-Urbain avait 
fait découvrir dans les vêtements de cet in­
dividu une dépêche que le Conseil de la guerre 
écrivait au Conseil d'Etat fribourgeois, dépê­
che qui, en cas que le professeur Stettler ne 
pût pas la faire parvenir à sa destination, 
devait être confiée aux soins de la Légation 
française. Lorsque le mouvement contre Lu-
cerne se préparait, Bois-le-Comte eut la har­
diesse de demander au général Dufour un 
sauf-conduit pour l'un de ses secrétaires qu'il 
se proposait d'envoyer dans celte ville. Il 
éprouva, comme de raison, un refus, et ré­
pondit alors au général qu'il se retirait sur 
un territoire neutre ; il choisit avec beaucoup 
de tact la ville de Bâle où, sans la police, 
un magnifique charivari lui aurait élé donné. 
Sou collègue Sydow, ministre de Prusse, s'était 
déjà retiré à Neuchàlel. 

Lorsque la guerre fut imminente, le Son­
derbund qui avait toujours nié formellement 
qu'il recourût à l'intervention étrangère, s'a­
dressa, à la fin d'octobre, à l'Autriche pour 
implorer son secours. Le baron de Kaisers-
fed, ministre de celte puissance, transmit de 
Bregenz à Lucerne, en date du 11 novembre, 
la réponse de sa cour ainsi conçue : 

« J'ai* soumis à ma sérénissime cour la lettre que 
vous m'avez adressée, le 31 du mois dernier, au nom 
du Conseil de guerre des sept Etats alliés, et je. suis 
chargé de vous répondre ce qui suit. C'est avec la 
pluB profonde douleur et l'intérêt le plus sincère au 
Hort qui menace les territoires autrefois si heureux 
de la Confédération que la cour impériale et royale 
a appris la nouvelle renfermée dans la dite lettre 
de la rupture passée à l'état de fait en Suisse. Le 
point de vue duquel S. M. l'empereur envisage cette 
rupture et les circonstances qui l'ont amenée ne 
peuvent être un secret pour quiconque connaît le 
langage tenu depuis des années par l'Autriche à la 
Confédération. Sa Majesté l'empereur a toujours 
déclaré et fait déclarer qu'il reconnaît la position 
privilégiée, prise par la Confédération suisse dans 
le système des Etats européens à la suite des con­
ventions de l'année 1815, comme dépendante du 
maintien des principes fondamentaux de l'alliance 
des 22 cantons souverains réunis, telle que cette 
alliance existait lorsqu'elle est entrée avec les puis­
sances de l'Europe dans la convention finale ; pa­
reillement l'opinion de Sa Majesté est que, parmi 
ces principes fondamentaux, prend la première place 
la garantie de la souveraineté appartenant a chacun 
des cantons de la Suisse en particulier, souveraineté 
seulement limitée pour des buts précis et clairement 
exprimés. Si, d'après les documents soumis à la 

cour impériale et royale, il en résulte pour elle la 
preuve indubitable qu'on exécutera par la force 
contre les sept Etats des arrêtés qui sont destinés à 
anéantir leur souveraineté dans des points essentiels 
et nullement retranchés par le Pacte fédéral, S. M. 
l'empereur croirait blesser son sentiment inné pour 
la justice, ainsi que la franchise qui sert toujours 
de base à sa conduite, s'il faisait difficulté de faire 
déclarer que, dans son opinion, ce ne sont pas les 
sept Etats de Lucerne, Uri, Schwytz, Untervald, 
Zug, Fribourg et Valais qui portent une main dé­
vastatrice sur les fondements de l'édifice fédéral tel 
que l'Europe l'a reconnu, et que ce n'est pas sur 
eux que pèse la responsabilité des conséquences que 
cette déplorable initiative aura pour la commune 
patrie suisse. Tout en ayant l'honneur de porter, 
par l'ordre exprès de Sa Majesté I. et R., à la con­
naissance de l'honoré Conseil de guerre des sept 
Etats l'exposé franc de ses vues, je saisis en même 
temps celte occasion, T.-H. MM., pour confirmer 
l'assurance de la considération la plus distinguée 
dans laquelle je reste votre très dévoué serviteur. » 

Siegwart-Miiller accusa réception (15 no­
vembre) au nom des Sept, et, tout en remer­
ciant le ministre de cette marque de bien­
veillance, il espérait de nouveau que le puis­
sant empire d'Autriche, ensuite de la recon­
naissance de la position légale de la Ligue, 
ne manquerait pas de prendre sans délai les 
mesures propres à la garantir de l'oppression 
qui la menaçait et à la maintenir dans cette 
position. 

Comme déjà à cette époque les ressources 
financières du Sonderbund commençaient à 
s'épuiser, bien qu'on eût disposé de la caisse 
fédérale suivant l'expression du Courrier Suisse, 
on se demandait au Conseil de la guerre à 
Lucerne ') où l'on pourrait s'adresser pour 
avoir de l'argent. L'avis fut émis de faire une 
demande à l'archiduc Reynier, à Milan, et 
Siegwart se chargea de sonder le terrain. La 
réponse fut favorable, mais les fonds arrivè­
rent trop tard. On sait qu'on en opéra le 
séquestre à Domo d'Ossola et que Siegwart, 
lorsqu'on les lui rendit, les remit à l'archiduc. 

Trompé dans son espoir d'avoir à Lucerne 
un espion diplomatique sous le patronage en 
quelque sorte de l'autorité militaire fédérale, 
Bois-le-Comte ne se tint pas pour battu. Il 
envoya par le Valais dans celte ville l'audi­
teur d'Haumont qui, le 22 novembre, eut une 
longue conférence avec Siegwart. De son côté 
Guizot, dans son impatience, expédiait direc­
tement de Paris un autre agent, M. Pastella 
ou le comte de la Fenêtre, qui arrivait à Sion 
le 24. Il était porteur de la note collective 
des cinq Puissances et affirmait que, si le 
Sonderbund résistait quelque temps encore, 
il pouvait compter sur l'appui efficace des 
Puissances signataires. Cet agent se mit en 
route pour Lucerne et rencontra entre Tour-
temagne et Viège M. d'Haumont avec qui il 
eut un entretien. Arrivé à Andermatt, il y 
trouva les débris du Conseil fédéral de la 
guerre, entr'autres Siegwart-Mùller auquel il 
remit la note des cinq Puissances, et revint 
avec eux à Brigue. Dans cet endroit il fut 
convenu que le Conseil y tiendrait ses séan­
ces, et l'on s'adressa à cet effet au gouverne­
ment du Valais qui, en cas d'adhésion, devait 
s'engager à résister au moins quatre jours. 
M. Zen-Klusen se rendit à Sion pour sollici­
ter cette adhésion, et M. de la Fenêtre pour 
attendre le résultat de cette démarche. Vu la 
position critique où il se trouvait et que nous 
avons fait plus haut connaître, le Conseil 
d'Etat refusa. Pendant que l'agent français 
reprenait, mécontent et furieux, le chemin de 
la France 2) , arrivait un émissaire prussien 
porteur de la déclaration du roi de Prusse 
qui approuvait le refus de Neucliàtel de four­
nir son contingent fédéral. Le Valais négociant 

') Lettre de Zen-Klusen au Conseil d'Etat du Va­
lais du l'i novembre. 

-) l'n Fiançais, le comte Philippe de Tournon, 
qui avait pris sans doute pour des vérités les men­
songes officiels et officieux répandus en France sur 
la sainteté de la cause de la Ligue, voulut lui dé­
vouer sa vie. Le comte de Montalembert, le chef du 
parti ultramontain, lui donna une lettre de recom­
mandation pour le général de Kalbermatten dans 
laquelle il disait que son concitoyen désirait faire 
ses premières armes sous le drapeau du Sonderbund, 
<i le plus pur et le plus noble qui eût été déployé 
dans le monde depuis trois siècles ». M. de Tournon 
en fut quitte pour ses frais de voyage : à son arri­
vée ce drapeau était devenu un linceuil. 

sa soumission, la caravane de Siegwart, après 
avoir perdu jusqu'à l'espérance, franchit le 
Simplon pour aller demander l'hospitalité à 
Metternich. 

C'est ainsi que finit le Sonderbund. L'Etran­
ger l'avait tenu sur les fonts de baptême, 
l'Etranger se chargea de son enterrement. 

Bulletin de la guerre 
23 juillet. 

La comédie allemande 

Nous n'avons pas parlé vendredi du dis­
cours du nouveau chancelier allemand, M. 
Michealis, nous réservant d'y revenir lorsque 
les grands journaux eu auraient donné un 
compte rendu plus clair que les premières 
dépêches Wolff. 

M. Michaelis n'a rien annoncé/ de neuf. 
Des redites sur « l'Allemagne qui a élé at­

taquée, et obligée de se défendre », etc., etc., 
montrent que ce pays accepte toujours les mê­
mes mensonges, mais par la bouche d'un 
autre personnage. 

Le Journal de Genève, sous la signature W. 
M., a publié un article dont nous détachons 
les lignes ci-dessous qui éclaireront complè­
tement nos lecteurs à propos du discours du 
chancelier : 
» . . *-% .. . : . - . - . . 

Le nouveau chancelier de l'empire a fait le discours 
que tout le monde attendait de lui et que laissaient 
prévoir les journaux. Il a fait aussi, très exactement, 
avec l'habileté en plus, le discours que M. Bethmann-
Hollweg eût prononcé à sa place. Le bilan de la 
crise se boucle par zéro, à l'actif et au passif. 

M. Michaelis n'a rien répudié de l'héritage de son 
prédécesseur, ni le suffrage égal en Prusse, ni la 
guerre sous-marine. Il accepte tous les legs qui lui 
sont faits, ceux que M. de Bethmann-Hollweg s'est 
laissé arracher par ses amis libéraux comme ceux 
qu'il s'est laissé imposer par" ses adversaires de 
droite. Mais il n'a rien promis que l'ancien gouver­
nement n'eût déjà accordé. Sans se rallier expres­
sément à la motion des groupes de gauche, M. Mi­
chaelis la paraphrase et la donne comme sa propre 
opinion ; sans accepter le parlementarisme, il insiste 
sur sa volonté de collaborer avec-les partis et leur 
laisse entrevoir qu'il offrira quelques portefeuilles 
à des députés, lorsque le Reichstag ne sera plus là 
pour contrôler ses choix. 

Sous ces concessions de forme, il y a une réalité 
bien différente. M. Michaelis reste, à n'en pas dou­
ter, l'homme des gens qui l'ont nommé. Il se place 
dans l'ombre carrée et épaisse de Hindenburg, il le 
cite, l'invoque et s'appuie sur son autorité. 

M. Erzberger avait réclamé une paix basée sur 
l'impossibilité de la victoire. Il avait dit à la com­
mission du Reichstag : « Une année de guerre nous 
coûtera cinquante milliards ; nous aurions avantage 
à construire plutôt un sanatorium pour les vingt-
cinq mille pangermanisles qui nous restent ». Pres­
que tout le monde lui avait donné raison. Mais le 
général de Ludendorff est venu ; il a fait aux partis 
des promesses de victoire ; il a obtenu la défection 
des nationaux-libéraux, la complicité des radicaux 
et le silence des socialistes. M. Michaelis a pu par­
ler, sans être contredit, de la victoire allemande. 
Il a estompé adroitement les contours de la résolu­
tion et introduit une phrase sur la garantie des 
frontières, de façon à pouvoir faire ce qu'il voudra 
et ce que les circonstances permettront. Le Reichstag, 
médusé, a voté ce texte, dont le sens a complète­
ment changé par le commentaire du chancelier. 
L'équivoque dure. 

A lui seul, ce discours, dans lequel on ne trouve, 
par une omission remarquable, pas un mot d'éloge 
ou de reconnaissance à l'égard de l'empereur, n'est 
pas un acte ; il laisse la voie libre à toutes les po­
litiques. M. de Bethmann a été renversé par des 
gens qui ne veulent pas entendre parler de négo­
ciations, mais qui lui reprochaient de ne pouvoir 
faire la paix parce qu'il était le chancelier de la 
guerre. Cette contradiction se double d'une autre, 
plus grave : l'Allemagne voudrait la paix, mais elle 
ne veut pas les conditions auxquelles elle pourrait 
l'obtenir. Celte double contradiction pèse sur M. 
Michaelis, nommé pour l'aire la paix, par des gens 
qui n'en veulent pas et à des conditions qui n'en 
sont pas. 

Une réponse claire 

Sir Edward Carson, nouveau membre du 
cabinet britannique, a prononcé vendredi un 
important discours, dans lequel il a dit no­
tamment : 

« Je viens de lire le discours du nouveau 
chancelier allemand au Reichstag. Il ne dif­
fère guère des nombreux discours que j 'ai lus 
auparavant. Il sonne creux. Si les Allemands 
veulent la paix, nous sommes prêts à traiter 
dès demain, non avec le prussianisme, mais 
avec les meilleurs éléments de la nation al­
lemande. Nous inviterons les Allemands à 
nous offrir, avant toute chose, comme garan­
tie de leur sincérité et comme témoignage 
de leur intention, de ne pas acquérir de ter­
ritoires et de ne pas exercer de violences con­
tre d'autres nations, d'entamer leurs pourpar-

, 1ers sous la condition préliminaire qu'ils com­
mencent à retirer leurs troupes au-delà du 
Rhin. Quand les Allemands auront manifesté 
quelques sentiments ressemblant à du repen­
tir pour leurs torts et leurs attentats contre 
l'humanité commis au préjudice de la petite 
Belgique, du nord de la France, de la Serbie 
et des autres régions que, sans nécessité, ils 
ont inondé de sang, alors, partisans de la 
paix comme nous le sommes, nous entame­
rons des négociations pour que le monde soit 
à jamais sauvé, et soustrait aux horreurs de 
la guerre. Nous soupirons après la paix, qui 
ramènera nos combattants dans leurs foyers. 
Mais nous avons le devoir, envers ceux qui 
ne pourront pas y revenir, d'obtenir une paix 
réelle, afin que leurs sacrifices n'aient pas 
été vains. » 

Voilà qui est parler net et si les Allemands 
en faisaient autant, le monde commencerait 
à avoir un peu de confiance eu leurs paroles. 

Offensive allemande contre les Russes 

Les troupes allemandes et autrichiennes ont 
pris 'l'oflensive en Galicie, après trois semai­
nes de préparation. Le 17, elles refoulaient 
les Russes de Kalusz et barraient ainsi leur 
marche sur Dolina. Le 19, sous le comman­
dement personnel du prince Léopold de Ba­
vière, elles ont attaqué l'adversaire beaucoup 
plus au nord, au-delà du Dniester, entre la 
Strypa et le Sereth, à l'est de Zloczow. 

Selon les communiqués austro-allemands, 
le front a été enfoncé sur deux ligues et les 
Busses ont dû se retirer en désordre sur le 
Sereth, en abandonnant de nombreux prison­
niers. La marche directe sur Lemberg est 
ainsi écartée et les Russes peuvent craindre 
a leur tour, s'ils n'ont pas de fortes réserves 
à disposition, pour leurs positions de Brody, 
au nord, et de Tarnopol au sud-est. 

On ne peut, manquer d'être frappé de la 
coïncidence de cette offensive avec les émeutes 
de Pélrograde. Les quartiers-généraux du 
prince Léopold et de Lénine ont ouvert les 
opérations le même jour, le 17, l'un contre 
l'armée, l'autre contre le gouvernement pro­
visoire. Heureusement pour le peuple russe, 
la tentative des amis de Grimm a complète­
ment échoué. La population de Pélrograde a 
résisté énergiquement au coup de force des 
léuistes et, grâce à la fidélité de certains corps 
de troupes, le général Polovlzoff a pu réta­
blir l'ordre dans la capitale, après un com­
bat qui a fait 0 à 700 victimes. Lénine est 
en fuite. Un certain nombre de ses partisans 
ont déjà élé arrêtés. Les régiments qui l'a­
vaient aidé à déchaîuer la guerre civile ont 
dû se rendre ou donner des otages. 

Le gouvernement provisoire a décidé d'ar­
rêter et de juger sous l'inculpation de trahi­
son envers la patrie et la révolution toutes 
les organisations ayant participé à une action 
année contre le pouvoir, ainsi que tous ceux 
coupables d'appel et d'instigation à une pa­
reille action. 

Le prince Lvof, président du conseil des 
minisires, a démissionné. M. Kerensky prend 
sa place tout en gardant le portefeuille de 
la guerre. 

Des agents de l'Allemagne ont tiré un coup 
de leu sur Kerensky, la semaine dernière, 
mais l'ont manqué. 

Il faut espérer que les Russes parviendront 
à se ressaisir et à faire front aux années al­
lemandes, car si le pangermanisme n'était 
pas maté, la Révolution serait bien malade. 

L'arti l lerie américaine 

Un important accord vient d'être conclu 
entre le gouvernomeut américain et le haut 
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commissaire français aux Etals-Unis. Aux ter­
mes de cet accord, le gouvernement améri­
cain adopte les deux principaux types de ma­
tériel d'artillerie français : le ,75 de campagne 
et l'obusier rapide de 155. Dès à présent, le 
corps expéditionnaire du général Pershing a 
reçu des autorités françaises, à son arrivée, 
son artillerie de campagne, son artillerie lourde 
à tir rapide et son artillerie de tranchée, ce 
qui accélérera naturellement son entrée en 
ligne. 

En même temps, la fabrication a été orga­
nisée de telle sorte eu France et en Amérique 
que l'armée américaine d'un million d'hom­
mes qui va s'organiser puisse recevoir sans 
délai, au fur et à mesure de la formation de 
ses unités, des canons légers et lourds avec 
les munitions nécessaires. Les premiers ca­
nons français sont arrivés la semaine dernière 
des Etats-Unis et l'Ecole de Saumur a été 
mise à la disposition de l'armée américaine 
comme école d'artillerie. 

Sur le front occidental 

Le kronprinz allemand essuie échec sur 
échec sur le front français. Des attaques, dont 
la violence rappelle les fameuses offensives 
en Argonne et devant Verdun, sont lancées 
chaque jour contre les positions françaises 
comprises entre Craonne et Hurtebise, et n'ob­
tiennent d'autre résultat que de faire tuer 
énormément de monde, surtout du côté des 
assaillants. C'est la manière favorite de l'hé­
ritier du trône allemand, qui dépense sans 
compter la vie de ses futurs sujets. 

PÉTROGRADE, 23. — Le conseil des dé­
légués ouvriers et soldats et le conseil des ; 
délégués des paysans, réunis en une séance ' 
de nuit, ont voté une résolution reconnais­
sant que le pays était menacé, déclarant l'Etat 
et la Révolution en danger, proclamant le 
gouvernement provisoire gouvernement de sa­
lut de la République, et lui accordant un 
pouvoir illimité pour rétablir l'ordre public. 

Dans cette séance, la résolution suivante ! 
a été volée après de longs débats : 

« Reconnaissant que la situation sur le 
front et à l'intérieur du pays menace la Ré­
volution du triomphe des forces contre-révo­
lutionnaires, nous décidons : 

1. Que le Pays et la Révolution sont en 
danger. 

2. Le gouvernement provisoire est proclamé 
« Gouvernement de salut de la Révolution ». 

3. Un pouvoir illimité est accordé à ce gou­
vernement pour rétablir l'organisation et la 
discipline dans l'armée ; pour la lutte à ou­
trance contre la contre-révolution et contre 
l'anarchie, et pour la réalisation de tout, le 
programme tracé par la résolution que le 
gouvernement vient de publier. 

LONDRES, 23. — Une escadrille d'avions 
ennemis, comptant 15 à 20 appareils, s'est 
approchée de Felix'town et Harwich dimanche 
matin, à 8 heures. Quelques bombes ont été 
lancées. Mais un violent feu de la défense 
aérienne a dispersé les forces ennemies, dont 
une partie s'est dirigée le long de la côte mé­
ridionale de l'Essex. 

On annonce jusqu'à maintenant 11 tués et 
26 blessés. 

AVIS 
Les abonnés qui étaient absents lors de la 

présentation du remboursement du «Confédéré» 
sont priés de venir payer à notre bureau ou 
d'en verser le montant à notre compte de chèques 
postaux H. 458. 

L'Administration. 

FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ 

Baproduotlou autorisée K-ax journaux ayant uu traité 
avec M. Oalmanu-Lidvy, éditeur à Parlu 
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L'Ennemi 
par 

MARY FLORAN 

La même excuse pouvait servir pour le retour, et 
il s'y ajoutait aussi celle du bruit de la voiture et 
de la présence des autres voyageurs. 

— Vous êtes encore tatiguée ? lui avait dit ma­
dame de Ferlandec. 

— Oui, avait-elle répondu, j 'ai la migraine. 
En arrivant à la Chauvinière, il faisait entière­

ment nuit. Elle trouva sa mère, sa sœur et les en­
fants réunis dans le salon, autour de la lampe. On 
y travaillait pour les soldats, c'était l'unique beso­
gne de l'époque présente. Les pelotes de laine grise 
et brune se déroulaient sous les aiguilles et les cro­
chets, qui les transformaient en gilets, en cache-nez 
en passe-montagnes et en plus humbles et plus uti­
les chaussettes. 

C'était la tâche habituelle de madame d'Averjean, 
qui y excellait. Les fillettes de madame de Tran-

Changement à vue (??) 
Est-ce un avatar ? Et le veuvage de la noble 

Gazette aurait-il d'ores et déjà pris fin ? Tou­
jours est-il que sa conduite semblerait avoir 
subi une volte-face totale. Hier à peine, nous 
la voyions s'exténuer à la défense du privi­
lège, du laisser-faire, du laisser-passer. Au­
jourd'hui, la voilà muée en avocate et pro­
tectrice du prolétariat. Tant iPest vrai que 
tout arrive et qu'on ne saurait s'étonner de 
rien, pas même de voir une dame altière, 
qui! vient de gémir sur le départ d'un homme 
en jabots, se jeter, dès le lendemain, éperdue 
et obéissante, dans les bras d'Un remouleur. 

En un article intitulé Dans l'action sociale, 
titre que naguère l'organe de l'immobilisme 
sédunois eût proclamé subversif et incendiaire, 
un certain A. M. nous taxe d'opportunisme 
et de béate satisfaction à propos de ce qui 
a été dit récemment dans nos colonnes au 
sujet de la grève de Chippis. La Gazette nous 
cherche là ce qu'on nomme une vulgaire que­
relle de boutique en ce sens que le Confédéré 
étant devenu l'ennemi des travailleurs, c'est 
Je journal de M. Henri de Torrenté qui entre 
en lice pour la défense du faible et du petit. 
Ecoutez plutôt : 

Et ce n'est pas l'un des enseignements les plus 
féconds pour les travailleurs catholiques, écrit l'or­
gane de la caste nobiliaire, de voir que leurs re­
vendications sont indifférentes à ceux qui ne parlent 
que de progrès, de rénovation, portant haut la ban­
nière d'un libéralisme opportuniste, tandis que ces 
mêmes travailleurs catholiques trouvent chez les 
conservateurs, ces arriérés, ces satisfaits, ces gale-
teux, des appuis et des adhésions inconnus a ce 
jour. C'est que les uns posent leur programme sur 
les besoins du moment, des temps, des lieux et des 
personnes, tandis que les autres, faisant abstraction 
de ces facteurs instables, étayent leur action sur 
les éternels principes de justice envers tous tirés 
des enseignements de l'Eglise catholique. 

Et voici qui est plus exquis encore : 
Sur le premier point, l'argumentation du Confédéré 

ne nous étonne pas. Elle participe à son programme 
politique et... social. 

Nous aurions vite fait de répondre au lut­
teur de la louable Gazette que d'aucun temps 
nous ne nous sommes séparés des travail­
leurs ; nous ajouterions même, s'il le fallait, 
que ceux d'entre nous que le prolétaire de 
l'école des de Torrenté interpelle directement 
ont participé une partie de leur temps de la 
vie ouvrière. 

C'est pour cela même que nous avons été 
circonspects à l'endroit d'une grève conduite 
par un homme du clergé, sachant, par expé­
rience que si cet homme était capable de par­
ticiper des joies et des difficultés de ses ouail­
les d'occasion, tout à coup, de par une vo­
lonté ou de par un caprice supérieur, il pour­
rait être soustrait à ces difficultés et à ces 
joies. Ce n'est pas la première fois que le prê­
tre se proclame ami des humbles. Nous avons 
cité, dans l'article qu'on nous reproche, d'au­
tres noms que celui de l'abbé Pilloud, dont 
quelques-uns sont l'objet de toute notre con­
sidération. Malheureusement, il y a la disci-
filine ecclésiastique dont nous ne sommes pas 
es maîtres et qui s'exerce à loisir, tantôt à 

hue, tantôt à dia. 
Loin de nous soit l'idée de mettre en doute 

les intentions de M. l'abbé Pilloud. Mais, sans 
les mettre en doute, l'on est en droit de les 
mettre en quarantaine en se demandant si, 
au cas où l'ordre lui serait donné d'interrom­
pre instantanément sa croisade généreuse, il 
serait homme à rejeter cet ordre ? Quand M. 
Pilloud aura répondu par une affirmation 
énergique et précise, nous dirons Bravo ! 

C'est que de tous temps les pasteurs du 
christianisme se sont dit les amis des hum­
bles. Au lieu de cela, de tout temps ils fu-

coët, suivant leur âge, s'évertuaient, les deux plus 
jeunes, aux cache-nez ; Anne, aux passe-montagnes. 
Il y avait, dans cette intimité familiale, un peu de 
paix reconquise au milieu de la tourmente générale, 
paix physique plutôt que morale, car les inquiétu­
des la hantaient, mais la résignation chrétienne lui 
assurait la sérénité qui apaise et encourage. 

Odile eut le cœur serré en songeant au trouble 
qu'elle allait apporter dans ce calme relatif, aux 
regrets sans espérance qu'elle allait éveiller, au 
chagrin de sa mère ! Comment aborder le pénible 
sujet, quelles précautions prendre pour atténuer le 
coup qu'elle allait porter et en éviter à madame 
d'Averjean la douleur soudaine, qui pouvait lui être 
fatale par sa surprise. Elle s'angoissait en vain à 
chercher les mots qu'il fallait dire, et ils se déro­
baient à son esprit. 

Pourtant, elle n'avait pas le courage d'en pronon­
cer d'autres. 

Son silence frappa sa mère. 
— Tu ne dis rien, Odile, qu'as-tu ?... 
Et la jeune fille, trop émue, n'ayant pu répondre, 

madame d'Averjean souleva la dentelle de l'abat-
jour de la lampe pour mettre son visage en pleine 
lumière et remarqua sa pâleur. 

— Tu es souffrante ? demanda-t-elle inquiète, 
— Non, dit Odile. 
— Qu'as-tu alors ? 
Devant l'anxiété de sa mère, forcée, cette fois, de 

répondre, elle dit : 

rent ceux des souverains et, s'ils s'occupèrent 
du pauvre, ce.fut principalement pour l'exhor­
ter... à la résignation. « Mettez de la rési­
gnation sur du pain : ça vaut du beurre ! » 

Si aujourd'hui certains peuples, trouvant la 
résignation trop coriace, se sont institués 
eux-mêmes souverains, ce n'est pas plus de 
la faute de ces pasteurs que des patrons de 
la Gazette du Valais. « Mais le vin tiré, il 
faut le boire et, puisque la masse populaire 
est souveraine, adulons le nouveau souverain 
comme nous fîmes en tout temps des au­
tres », se sont dit les moins encroûtés. Il 
s'agit donc de séduire la classe ouvrière, de 
la tenir, de la brider, de modérer ses assauts 
contre la classe possédante que l'on a tant 
de raisons inavouées de ménager. 

Du moins, serait-il cependant élémentaire 
que pour une telle œuvre l'on n'allât pas 
choisir précisément le journal de celte classe 
possédante, l'organe de l'état de choses anté­
rieur et qui de tous temps fut l'écho des 
acteurs de l'inaction. Or, la Gazette aura beau 
se donner en l'occurrence l'allure d'un forge­
ron à la face bouchardée et aux bras noircis, 
nous dirons avec le fabuliste : 
Ce bloc encharbonné ne nous dit rien qui vaille. 

Nous le dirons d'autant plus volontiers que 
cette farine noire s'assortit terriblement au 
noir d'un habit qui n'a point la forme du 
bourgeron ouvrier. Tout cela apparaît faufilé 
de fil noir et tramé d'astuce comme de suffi­
sance ecclésiastiques. Jugez encore : 

Dans son article, M. Courthion regrette que l'Eglise 
catholique, ses prêtres, descendent dans la lice ponr 
défendre et protéger les ouvriers ; il répète le re­
frain connu : la place du prêtre est dans la sacris­
tie. Puis, naïvement, après avoir écarté cet « impor­
tun », il dit : il faut faire appel aux forces laïques, 
aux avocats, aux littérateurs, aux hommes de lois 
pour défendre les classes laborieuses. 

Nos lecteurs savent que nous n'avons pas 
dit un mot de semblable et que si d'aventure 
nous avons été naïfs — ce qui est l'opposé 
de cafard — ce n'est pas à coup sûr à ce 
propos. 

Et nous répétons qu'un ecclésiastique, abbé 
Pilloud ou autre, n'est pas plus maître de 
ses actes publics que de l'expression de ses 
sentiments personnels. De cette affirmation 
nous avons apporté ici des attestations con­
nues du monde entier, celles de l'abbé Daens 

, en Relgique el de l'abbé Lemire en France. 
Lorsque ce dernier faillit briser avec ses su­
périeurs pour demeurer fidèle à son œuvre 
de défenseur de la classe opprimée, qui lui 

.maintenait sa confiance, il fallut le naïf du 
, .Confédéré pour le défendre dans la presse 
valaisanne. Où était alors l'apôtre du prolé­
tariat qui signe A. M. ? Probablement dis­
simulé comme un insecte dans les ais d'une 
paroi vermoulue. L. C. 

La crise au jour le jour 

Politique commerciale intér ieure 
Extrait d'un article du Dr A Stampfli, pu­

blié dans Schweizerland, Coire : 
Les devoirs et les problèmes de notre po­

litique commerciale intérieure revêlent une 
double forme. Il s'agit de savoir d'abord, 
quelle altitude adoptera l'Etat vis-à-vis du 
développement du commerce et de ses ten­
dances, ainsi qu'en face des oppositions d'in­
térêts qui en découlent. Il faut ensuite choi­
sir les moyens les plus propres à combattre 
efficacement les abus. 

En ce qui touche au premier point, le dé­
veloppement du commerce, on incline de plus 
en plus à faire assumer à l'Etat des taches 
positives bien définies. L'Etal doit, dans l'in­
térêt général, appuyer les tendances qui pa-

— J'ai appris une nouvelle qui m'impressionne. 
— Charles 1 s'écria madame de Trancoët, se le­

vant d'un geste éperdu et ne songeant qu'à son mari. 
— Non, dit Odile, non, la vie d'aucun des nôtres 

n'est en péril. 
— Qu'est-ce donc ? fit madame d'Averjean. 
— Allons, dis-le, dis-le vite, reprit madame de 

Trancoët, ne vois-tu pas que tu nous fais mourir 
avec tes réticences. 

— J'ai vu à l'ambulance, dit Odile, lentement, un 
soldat qui avait été blessé à Beaubois. 

— A Beaubois 1 on s'y est battu V lit madame 
d'Averjean. 

— Oui, dit Odile qui fixait ses yeux à terre pour 
ne pas voir le mal qu'allaient causer ses paroles... 

— Parle, voyons, fit madame de Trancoët, impa­
tiente, qu'as-tu su encore ? Le château est-il en­
dommagé ? 

I — Le château... — et Odile hésita encore — le 
château n'est plus, il est brûlé. 

— Brûlé I... 
Madame d'Averjean baissa la tête, faisant intérieu­

rement à Dieu le sacrifice de l'épreuve qu'il lui 
avait imposée. 

— Beaubois est détruit, continua Odile, plus len­
tement encore, le château, l'église, le village... rien 
n'existe plus. 

Et, allant s'asseoir dans l'ombre sur un fauteuil 
isolé, elle cacha su tête entre ses mains. 

Madame d'Averjean pleurait silencieusement. 

raissent ,assurer le mieux la stabilité et la ré­
gularité dans la couverture des besoins. Vue 
sous cet angle, la politique commerciale in­
térieure ne peut donc pas être considérée seu­
lement comme un ensemble de mesures et de 
règlements de police ; elle est bien plutôt un 
élément propre à influencer sensiblement toute 
notre vie sociale et économique. 

La carte de pain 
On écrit de Rerne à la Revue : 
La commission restreinte chargée d'étudier 

l'introduction de la carte de pain a conclu 
à la nécessité de centraliser la distribution 
des cartes. 

Le projet du commissariat reposait sur un 
autre principe : la Confédération devait se 
borner, comme pour le riz et le sucre, à con­
tingenter les envois aux cantons, quitte à 
ceux-ci à assurer une répartition équitable 
des denrées entre les consommateurs. Cette 
solution rendait la lâche très facile à la Con­
fédération, mais elle soulevait des difficultés 
d'application considérables. 

Le système préconisé par la commission 
restreinte oblige la Confédération à créer un 
bureau important qui sera chargé non seule­
ment de la répartition du blé étranger, mais 
aussi du séquestre des blés indigènes. La 
répartition se fera non pas entre les cantons, 
mais entre les meuniers, qui, de leur côté, 
serviront les boulangers de leur clientèle. 
Ceux-ci ne vendront le pain à leurs clients 
que contre des cartes, et le nombre des cou­
pons qu'ils auront encaissés servira à déter­
miner à chaque commande les quantités dont 
ils ont besoin. Il en sera de même pour les 
commandes des meuniers, qui recueilleront 
les cartes des boulangers et les transmettront 
au bureau central. 

Ce système est le seul qui permette de ré­
soudre la question des déplacements, des voya­
ges. Il va sans dire que, comme en Allema­
gne, le consommateur qui prendra son repas 
au restaurant ne pourra se faire servir du 
pain que contre un coupon. Mais en outre, 
tout consommateur pourra obtenir du pain 
dans n'importe quel restaurant ou quelle bou­
langerie de la Suisse, en dehors de la loca­
lité qu'il habite. Le contrôle s'opère d'une fa­
çon irréprochable, sans laisser place pour au­
cun coulage. 

Le montant des rations et la qualité du 
pain seront déterminés d'après les stocks de 
blé disponibles. En ce qui concerne les im­
portations, le déficit des transports maritimes 
pour le mois d'août sera moins considérable 
qu'on pouvait le craindre il y a quelques 
semaines ; mais il reste à obtenir les autori­
sations d'exportations nécessaires du gouver­
nement américain. Afin de ne pas être pris 
au dépourvu, l'autorité fédérale fait procéder 
depuis quelque temps déjà à des essais de 
pain K. K., c'est-à-diie de pain de froment 
mélangé de farine de pomme de terre. Les 
résultats sont satisfaisants. 
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Un ensevelissement militaire peu 
ordinaire. — Un jeune homme de Salins, 
Raphaë l Kluser , mi t ra i l l eur mor t au service 
des sui tes d 'une ma lad ie , a été enseveli de r ­
n iè remen t d a n s des c i rcons tances qui oui vi­
vemen t indigné les t émoins de cet e n t e r r e m e n t . 

A la gare de Sion, l i sons-nous d a n s les 
j o u r n a u x , se t rouva ien t , selon le r èg lement , 
une fanfare et un piquet d ' infanterie c o m m a n ­
dés pour rendre les dern ie rs h o n n e u r s au sol­
da t Raphaë l Kluser . Out re ce d é t a c h e m e n t , 
le c o m m a n d a n t de place était éga lement su r 
place ainsi que le père du défunt . 

Mais , au m o m e n t de sor t i r le cercueil du 

Madame de Trancoët restait anéantie et les enfants, 
effarés de cette douleur partagée, se taisaient, plus 
effrayés que tristes, dans l'incompréhension de leur 
âge. 

Ce fut.madame d'Averjean, la plus frappée, pour­
tant, qui parla la première. 

— Mes enfants, dit-elle à ses filles, la destruction 
de Beaubois est pour nous tous bien douloureuse... 
voici anéanti le berceau de notre famille et tous 
nos plus chers souvenirs !... Au point de vue ma­
tériel, c'est aussi, pour notre situation de fortune, 
une perte très importante. Mais, mes enfants, si 
cette épreuve, courageusement et chrétiennement 
supportée, est pour nous la rançon d'autres plus 
douloureuses, auxquelles nous sommes exposées, il 
faudra encore remercier Dieu. Résignons-nous donc 
ensemble, dans la même soumission religieuse à la 
volonté divine, et demandons-lui s'il lui a plu de 
détruire nos biens, d'épargner les chères vies qui 
nous sont si précieuses, et de sauver noire patrie ! 

— Oh 1 oui, maman, s'écria madame de Trancoët 
toute vibrante au souvenir de son mari, oui, oui ! 

Et, se levant, elle vint embrasser sa mère. 
— Oui, dit-elle, consolez-vous ; si toutes vos reli­

ques du passé sont détruites, nous vous restons, 
nous trois, qui sommes vos souvenirs vivants. Et 

j pour la perte d'argent, nos vies, a Marie et à moi, 
• sont fixées, et à l'abri de toute éventualité. 
I (A suivre) 

i 



( 

vagon, on s'aperçut qu'aucun corbillard n'était 
là pour le transporter à l'hôpital où il devait 
séjourner jusqu'au lendemain. 

— Allez donc chercher un char, dit-on au 
père. 

Celui-ci revint nu bout d'un instant avec 
un char à bras qu'il avait pu trouver dans 
les environs. 

— Cioyez-vous de pouvoir le tirer ? obser-
va-t-on lorsqu'il arriva avec son équipage. 

En fin de compte, on décida de réquisi­
tionner un camion qui se trouvait près de là, 
on y attela deux des mulets qu'on débarquait 
précisément en ce moment, on mit une bâche 
sur le pont, le cercueil nu sur la bâche, un 
tringlot monta sur le siège et le cortège se 
mit en route pour l'hôpital aux sons de la 
marche funèbre d'ordonnance, en passant par 
tlessous la ville. 

Le lendemain, fanfare et piquet étaient de­
vant l'hôpital à 8)^ h. du matin. Ou sortit 
le cercueil, mais de nouveau aucun corbillard 
n'avait été commandé. On posa le funèbre 
fardeau sur un mur, au grand soleil, puis le 
père fut une fois encore dépêché à la recher­
che de quelque chose pouvant servir à trans­
porter son fils. Il trouva un brancard ; mais 
la distance de Sion à Salins est grande et au 
surplus le piquet de soldats n'étant que de 
huit hommes avec un caporal et un lieute­
nant, il n'y avait personne pour faire l'office 
de porteur. 

Et de nouveau on s'en fut à la recherche 
d'autre chose qu'on trouva enfin sous forme 
d'un char à pont appartenant à une bouche­
rie de la ville. 

A 9% h., seulement, le convoi se mit en 
route pour Salins et ce ne fut pas sans sur­
prise, probablement, que ceux qui le rencon­
trèrent contemplèrent le peu décent équipage, 
où l'on pouvait lire en guise d'épitaphe : 
Boucherie charcuterie X., à Sion, et sur lequel 
reposait le cercueil, sans autre voiles que le 
képi vierge de tout galon de l'humble mili­
cien valaisan et quelques pauvres fleurs ! 

Au champ du repos, le caporal commanda 
les salves réglementaires, le curé de la loca­
lité prononça les textes rituels, mais aucune 
voix d'un supérieur ne vint saluer une der­
nière fois, par quelques paroles de consolation 
envers les parents et d'adieu à celui qui n'é­
tait plus, la dépouille mortelle du modeste 
— trop modeste — serviteur de son pays, 
mort sur un lit d'hôpital ! 

Un témoin nous certifie l'exactitude de ce 
récit, écrit la Gazette de Lausanne. S'il est 
effectivement conforme à la réalité, il faut 
espérer que l'officier responsable de cette in­
tolérable inconvenance — le commandant de 
l'unité à laquelle appartenait le soldat Kluser 
— sera puni. 

D a n s l 'armée. — Un soldat nous écrit 
du Tessin en date du 17 juillet : 

Voici un fait qui démontre à quel point 
nos autorités militaires fédérales ont le souci 
de la justice. Point n'est besoin d'être stra­
tège pour comprendre que l'on se moque de 
nous. 

Nous sommes au service depuis le 17 avril, 
ce qui fait exactement trois mois. Raisonna­
blement, nous devrions être proches du licen­
ciement, mais il n'en est rien. On vient de 
nous annoncer que nous avons encore un mois 
et demi à faire. 

Les 1res et 2mes compagnies de notre bri­
gade de montagne ont été licenciées le 6 juil­
let du fait qu'elles ont accompli cet hiver un 
service de relève d'un mois au Simplon. Il 
est absolument juste que ce mois leur soit 
compté et déduit, mais ce qui, par contre, 
est une criante injustice, c'est que nous, les 
3iues et 4mes compagnies, de chaque batail­
lon, fassions un mois et demi après eux, et 
ceci dans les mois d'été. 

Qu'on nous lève un mois cet hiver, soit, 
alors les jours sont courts et le travail ne 
presse pas ; mais maintenant, qu'on nous li­
cencie. 

Il est d'ailleurs probable que si l'on travail­
lait à Chippis ou dans quelque autre usine 
travaillant pour l'Allemagne, on serait déjà 
rentré dans nos foyers, mais nous ne sommes 
que de simples paysans qu'on encourage à 
planter et semer, et lorsque la récolte est mûre, 
il faut aller faire du drill ou autres « travaux » 
si futiles qu'ils vous donnent le dégoût du 
service. 

Voilà cependant trois ans que notre brigade 
est sur pied l'été. Nous dira-t-on encore que 
notre état-major a le sentiment de la justice 
et qu'il connaît les besoins de notre population ? 

Un soldat-citoyen. 
(Réd.j Ces réflexions, quoiqu'un peu vives, 

sout, d'un côté, parfaitement justes. C'est un 
scandale de voir la façon dont l'on engloutit 
les millions pendant que d'autre part on prê­
che l'économie à outrance. Puisque nous som­
mes menacés du rationnement de toutes les 
denrées, pourquoi n'employerail-on pas les 
militaires à l'amélioration de la plaine du 
Rhône, par exemple, travail que chaque sol­
dat accomplirait de bon cœur, sachant que 
le résultat serait de nous donner de vastes 
champs de blé en nous libérant en même 
temps de la tutelle étrangère. 

Quant à la différence de temps de service 
accompli par les diverses compagnies de la 

LE 

brigade, dont se plaint notre correspondant, 
disons que les quinze jours supplémentaires 
que les 3mes et 4mes compagnies doivent ac­
complir cette, année sont compensés par le 
même laps de temps de service accompli en 
moins l'été dernier. 

Aux mil i ta ires . — Le chef d'état-major 
de la Ire division, lieut.-colonel Vuilleumier, 
nous adresse la circulaire suivante : 

Le commandant de la Ire division n'a, jus­
qu'à ce jour, édicté aucun ordre général tou­
chant la consommation du vin et de la bière. 

II n'a, en effet, pas constaté que, sauf des 
cas isolés et exceptionnels, il se commette 
des abus pendant les jours de service. 

Il est par contre frappé du nombre de fau­
tes de discipline constatées depuis un certain 
temps et provenant d'abus de consommation 
de boissons alcooliques dans les journées où 
les hommes ne sont pas au travail, qu'il 
s'agisse du dimanche ou de congés. 

Il rend attentif les civils, parents et amis 
du soldat, au mauvais service qu'ils rendent 
aux militaires en leur offrant, avec excès, des 
consommations alcooliques, en ajoutant à 
celte faute l'imprudence de leur remettre en­
core des bouteilles à consommer dans les 
trains, où les militaires alors se conduisent 
mal. 

La plupart des fortes punitions prononcées ' 
n'ont pas d'autre cause. i 

Le commandant de division espère que son 
appel aux parents et amis des soldats ne res- | 
tera pas sans effet ; de son côté, il interdit ! 
aux militaires d'apporter et de consommer 
dane les voitures de chemin de fer des bois­
sons alcooliques. 

Rideaux-abris dans la plaine du 
Rhône . — L'Etat du Valais a prévu deux 
nouveaux rideaux-abris dans l'œuvre de des­
sèchement de la plaine entre Viège et Raro-
gnè ; de même pour les travaux d'assainis­
sement de Tourtemagne. 

Dans l'arrondissement de Martigny, la créa­
tion de rideaux, en corrélation étroite avec 
l'assainissement de la plaine, a fait un grand 
pas depuis l'adoption de ce vaste projet. La 
commune de Saillon a décidé la création de 
3 rideaux d'une superficie totale de 74 ha, 
l'un aura 600 mètres de large, et traversera 
la plaine depuis le mont au Rhône ; la com­
mune de Fully a également décidé la créa­
tion d'un rideau, près de la digue des Ma-
retzons ; la question est à l'étude dans les 
communes de Saxon et Martigny-Ville. 

L'Etat, de son côté, désire entreprendre à 
son compte des créations de rideaux, eu sorte 
que prochainement verra se réaliser un vaste 
projet d'ensemble pour cette partie du can­
ton, malgré les difficultés résultant du mor­
cellement des propriétés. 

Eco le s n o r m a l e s . — Les examens d'ad­
mission au cours inférieur des écoles nor­
males auront lieu : 

Pour l'arrondissement occidental, les 13 et 
14 août, à Martigny-Ville. 

Pour l'arrondissement central, les 10 et 17 
août à Sion. 

Les inscriptions avec toutes pièces au dé­
partement de l'Instruction publique dix jours 
au moins avant les examens. 

Pour plus de détails, voir la publication 
faite dans le Bulletin officiel du 13 juillet. 

Ecole de commerce. — M. Henri Vau-
clair, de St-Imier, licencié ès-sciences com­
merciales de l'Université de Lausanne, a été 
nommé professeur de branches commerciales 
à l'Ecole cantonale de commerce à Sion, en 
remplacement de M. Gern, démissionnaire. 

Congrès sténographique. — Le con­
grès annuel des sténographes Aimé-Parisiens 
a eu lieu à Fribourg les 14 et 15 juillet. Par­
mi les lauréats des différents concours de vi­
tesse, une jeune fille de Saxon, Mlle Marcelle 
Delaloye, élève de l'Ecole de commerce de 
Sion, âgée seulement de 14 ans, a réussi, 
malgré sou jeune âge, à obtenir le diplôme 
de 130 mots à la minute. Ce succès lui a 
valu, avec les félicitations du jury, un prix 
spécial offert par la section fribourgeoise. 

Sion. — Le prix du gaz. — Malgré de 
multiples démarches, l'usine à gaz de Sion 
n'a reçu du 1er janvier au 30 juin 1917 que 
G0 tonnes de charbon au lieu de 450 tonnes 
qui lui étaient nécessaires, de sorte que les 
quantités disponibles à l'usine sont très res­
treintes et ne suffiront plus que pour peu de 
temps. 

C'est pourquoi nous recommandons au pu­
blic, dans son propre intérêt, d'utiliser le gaz 
avec la plus grande économie. 

Bien que les charbons à gaz puissent être 
remplacés dans une faible proportion par du 
bois, il n'est possible d'assurer la fourniture 
du gaz que si les abonnés se montrent exces­
sivement économes. Si les arrivages de char­
bons ne s'améliorent pas, ce qui malheureu­
sement est à craindre, nous serons obligés de 
limiter la consommation et probablement de 
l'interrompre d'ici à trois ou quatre mois. 

D'autre part, le charbou acheté celte année 
et celui que nous espérons encore nous pro­
curer sont à un prix si élevé que la commune 
a décidé de porter le prix du gaz à 30 et. le 

mètre cube à partir du 1er août prochain. 
La consommation du troisième trimestre sera 
comptée pour un tiers à l'ancien tarif et pour 
deux tiers au nouveau tarif de 30 centimes. 

— Subvention pour le sulfatage en 1917.— 
Les propriétaires de vignes qui veulent être, 
mis au bénéfice des subventions pour le sul­
fate doivent faire parvenir au Greffe munici­
pal, jusqu'au 5 août prochain, à peine de 
forclusion : 

1. Les notes de marchandises acquittées ; 
2. Une déclaration de contenance de leurs 

vignes. 
Ne sont pas astreints au dépôt des notes 

et des déclarations les propriétaires qui ont 
acheté le sulfate à la commune ou qui, an­
térieurement, ont déjà déposé leurs déclara­
tions cadastrales. 

— Les intéressés sont rendus attentifs qu'il 
est formellement interdit de se trouver dans 
les vignes et jardins avant 6 heures du matin 
et après 7 % h. du soir. 

— Accident mortel. — Vendredi soir, M. 
Henri Delaloye, de Sion, âgé d'une trentaine 
d'années, est tombé d'un char sur lequel il 
s'était endormi. Relevé sans connaissance, il 
a expiré vers le matin. 

— Décès. — Dimanche matin est décédé, 
à l'âge de 60 ans, auxMayens de Sion, après 
quelques jours seulement de maladie, M. Louis 
Imhoff, d'Ernen, propriétaire de l'Hôtel de la 
Rosa-Blanche. 

MARTIGNY 

Tickets de sucre et riz 

La population de Martigny-Ville est infor­
mée que les tickets de sucre et de riz du 
mois de juillet doivent être utilisés jusqu'au 
26 cf. Passé ce terme, ils n'auront plus de 
valieur. 

; Le chauffage de l'église 
Tout en publiant le communiqué qui nous 

, avait été transmis, en faveur de la souscrip­
tion pour le chauffage central de l'église de 
Martigny, nous avions cru devoir ajouter quel­
ques mots émettant des doutes sur l'oppor­
tunité de cette entreprise, vu la pénurie des 
charbons. 

Le comité nous fait savoir, et nous pre­
nons acte de celte déclaration, qu'il ne pourra 
être question de chauffer l'église tant qu'il 
n'y; aura pas suffisamment de charbon pour 
les?ménages, mais qu'il importe que les tra­
vaux d'installation soient faits au pjus tôt 
podr bénéficier du > devis valable-jusqu'au 1er 
septembre, car à partir de cette date, le coût 
de l'installation serait de beaucoup majoré. 

. -*. —— 

A la montagne 

L'accident du Wetterhorn 

On mande de Grindelwald : 
Les corps des 4 victimes ont été retrouvés. 

Affreusement mutilés, ils étaient encore atta­
chés à la corde. Ils avaient fait une chute 
de 700 mètres. On les a descendus à Grin­
delwald, vendredi soir. 

Le guide qui a été "le témoin de l'accident 
raconte que lorsque glissa l'un des trois as­
censionnistes, celui-ci cria : « Attention 1 » 
Ses trois compagnons firent des efforts déses­
pérés pour se retenir aux étroites marches 
qu'ils descendaient, mais finalement ils lâ­
chèrent pied. 

Li'une des victimes, Hans Wagner, 28 ans, 
était un employé du commandant d'arron­
dissement de Râle ; les trois autres, Ernest 
Frank, 27 ans, Wiliy Frank, 21 ans ; Karl 
Hindenlang, 28 ans, appartenaient au person­
nel: de l'administration postale, à Râle. 

Les corps des victimes ont été amenés à 
la gare de Grindelwald samedi et placés dans 
un fourgon funèbre attaché à un train se di­
rigeant sur Râle. 

Les cercueils étaient recouverts de fleurs 
de montagne. Un cortège composé de pasteurs 
et de guides de Grindelwald suivait le cor­
billard. A la gare se trouvaient des membres 
des familles parmi lesquels le père, la mère 
et une sœur des frères Frank. Au moment 
du départ du train, le public s'esl découvert 
devant le fourgon et les membres de la fa­
mille. 

L'accident de la Cape au Moine 
Le jeune Grognuz qui avait fait une chute 

la semaine dernière est décédé à Montreux. 
Il avait l'épine dorsale brisée. 

, Chute mortelle 

Un jeune apprenti, âgé de 16 ans, nommé 
Ernest Rerger, avait disparu depuis jeudi dans 
la région du Ganterist. Les groupes envoyés 
à sa recherche par sou père l'ont trouvé hier 
lundi, affreusement mutilé, au pied du Nu-
nenen. 

Disparition 
Depuis samedi, le jeune Gustave Raumann, 

19 ans, d'Altdorf, a disparu. Il était parti 
pour faire l'ascension du Scheerhorn. Deux 
colonnes de secours ont été envoyées à sa 
recherche dans les vallées de Schàchen et de 
Maderan. 

Au Cêrvin 
L'abondance de neige n'avait pas encore 

permis de «faire» le Cervin cette année. Le 
20 juillet, l'ascension a été accomplie pour 
la première fois par MM. Ernest Ghristen et 
Roger Gûdel, de Genève, accompagnés du 
guide Joseph Lerjen, de Taesch. 

I Confédération ] 
Les internés 

Le général Pau qui a visité les sections 
d'internés en Suisse, a eu des conférences 
avec le colonel Hauser, médecin en chef de 
l'armée suisse, au sujet du système des pu­
nitions à appliquer dont on se plaint beau­
coup, parce que les défaillants sont punis 
d'une manière trop rigoureuse et qu'ils n'ont 
pas la possibilité de réclamer. 

Les officiers supérieurs suisses ont recon­
nu également qu'il était nécessaire d'établir 
une instance de recours. 

Vendredi soir, à 8 h. 30, il est arrivé à 
Schaffhouse nn train contenant 200 rapatriés 
français et 30 officiers qui seront internés à 
Aigle et à Leysin. La plupart de ces infor­
tunés étaient en captivité depuis septembre 
1914. 

L'enquête de M. Âdor 

M. Ador a clos l'instruction de l'affaire 
Hoffmann. Il en a remis le dossier au Con­
seil fédéral avec son rapport.-

Le Conseil fédéral discutera cet objet dès 
qu'il sera au complet. 

La démobilisation de la Ire division 

La date et les conditions de la démobili­
sation de la Ire division ne sont pas encore 
définitivement fixées. On ignore notamment 
si toutes les unités de la Ire division seront 
démobilisées en même temps. 

Toutefois, le terme du 18 août ne sera dé­
passé en aucun cas. 

[ CANTONS ! 
••.. m.„.,„mns 

SOLEURE 
Elections législatives 

D'après les résultats connus jusqu'à pré­
sent, les radicaux ont obtenu dans les élec­
tions cantonales 69 mandats sur 147, le parti 

! populaire-catholique-conservateur 41 et le parti 
| socialiste 37. En 1912, les radicaux en avaient 

obtenu 83. Ils en perdent ainsi 14. Le parti 
conservateur-catholique monte de 40 à 41 siè­
ges, les socialistes de 24 à 37. Dans les élec­
tions au Conseil d'Etat, les trois conseillers 
radicaux F. von Arx, Dr Hans Kauffmanu 
et Dr Schœpfer, ainsi que le représentant du 
parti catholique, M. Hartmann, ont été réé­
lus. Le Dr Slaempfli, radical, et le Dr Saladin, 
conservateur, sont en ballottage. 

VAUD 
Tué par un cycliste 

M. Jean-Louis Emery, vigneron à Forel-
Lavaux, 65 ans, père du caporal Emery, tué 
accidentellement d'un coup de feu au service 
militaire, il y a quelques mois, a été, en face 
du Café du Pigeon, à Forel, tamponné el tué 
par un cycliste. 

NEUCMATEL 
L'impôt sur le revenu est accepté 

La votation sur l'impôt progressif sur la 
fortune a donné les résultats suivants : ac­
ceptants 8054, rejetants 2025. Le projet est 
donc accepté à une grande majorité. 

TESSIN 
Au Conseil d'Etat 

M. Ronzanigo, avocat, a été élu dimanche 
conseiller d'Etat par 3200 voix eu remplace­
ment de M. Olgiati, démissionnaire. 

BERNE 
Du bois pour les ménages 

La direction de la police de la ville de 
| Renie a acheté de grands stocks de bois de 
! sapin qu'il livrera à 15 fr. le stère aux fa-
I milles d'ouvriers et d'employés, à raison d'un 

stère par ménage. 
Noyade 

Eu se baignant dans le lac de Rienue, un 
manœuvre, nommé Karl Zurbruck, père de 
quatre enfants, s'est noyé. 

Spectacles et concerts 

ROYAL BIOORAPH MART1QNY 
Dimanche 22 juillet 1917,'à 2"/2 et à 8 l/a h. du soir 

Grande représentation sensationnelle 

FUMEZ LES CIGARES FROSSARD 

PRO PATRIA 

On demande une jeune fille 
de 16 à 17 ans pour s'occuper d'une petite fille de 

i 3 ans et aider au ménage. 
I S'adresser au a Coniédéré. » 



E n c h è r e s publ iques 
Dimanche 29 juillet, à 11 h. du matin, au Café du Simplon, 

à Martigny, vente aux enchères de meubles de campagne et 
de ménage et divers articles intéressant particulièrement les 
ménagères. 

Teinturerie Moderne 
ROUBERTY-BOGHI 

Avenue de la Gare S I E R R E Avenue de la Gare 

L a v a g e c h i m i q u e de tous les vêtements. 
T e i n t u r e dans lés nuances les plus modernes. 
L a v a g e et t e i n t u r e des gants, boas, plumes, etc. 
L a v a g e d e s c o u v e r t u r e s de laine, flanelles, rideaux, etc. 
G l a ç a g e à neuf des faux-cols et manchettes. 
Noir de luxe pour deuil. 
Expédition dans toute la Suisse. — Emballage soigné. 

La Fabrique de Conserves, à Saxon 
engage de 

bonnes ouvrières 
et leur fournit logement et conditions 
avantageuses . — Ent rée de suite. 
«l'imiiiiiiii—yii EUH 

PUBLICITÉ 
dans Ja 

Suisse Française 

BULLE 
Feuille d'avis 
Fribourgeois 
Gruyère 

CERNIER 
Neuchâtelois 

CHAUX-DE-FONDS 
National Suisse 
Fédération Horlogère 
Feuille d'Avis 

COLOMBIER 
Courrier du vignoble 

DELÉMONT 
Démocrate 
Berner Jura 

FRIBOURG 
Liberté 
Indépendant 
Ami du Peuple 
Freiburger Nacbrichten 
Feuille officielle et d'avis 
Semaine catholique , 
Bulletin pédagogique 
Chronique agricole de 

l'industrie laitière 
GENÈVE 

Journal 
Courrier 
Revue médicale de 

la Suisse romande 
LAUSANNE 

Gazette 
Revue 
Feuille des avis officiels 
Petite Revue 
Conteur Vaudois 
Terre Vaudoise 

MARTIGNY 
Confédéré du Valais 

MONTREUX 
Feuille d'Avis 
Journal et -Liste 

des Etrangers 
MOUTIER 

Petit Jurassien 
NEUCHATEL 

Suisse libérale 
NEUVEVILLE 

Courrier 
ORBE 

Feuille d'Avis d'Orbe 

PORRENTRUY 
Jura 
Pays 
Peuple 

St-MAURICE 
Nouvelliste valaisan 

SION 
Gazette du Valais 
Walliser Bote 
Ami du Peuple valaisan 

St-AUBIN 
Feuille d'Avis 

de la Béroche 
Ste-CROIX 

Journal du district de 
Grandson et Feuille 
d'Avis de Ste-Croix 

St-IMIER 
Jura Bernois 

YVERDON 
Journal d'Yverdon 

AVIS IMP 
Nos nouveaux locaux n 'é tant pas encore prêts 

nous transférons provisoirement 
nos magasins 

à partir de vendredi 27 juillet dans l'ancien 
magasin de meubles, maison Tissières. 

Pendant les quelques jours de cette ins­
tallation provisoire, t o u t e s l e s mar­
c h a n d i s e s s e r o n t v e n d u e s a v e c 
raba i s allant jusqu'à 30° | 0 . 

Nous prions nos clients de venir autant que possi­
ble le matin pour éviter l'encombrement de l'après-midi. 

VILLE DE PARIS 
Avenue de la Gare - Martigny - Avenue de la Gare 

aux meil leurs prix : 
Groseilles rouges et gro­

seilles vertes, framboises, 
mûres.chanterel les, myr­
ti l les, haricots, etc. 

Fabrique as Conserves, Sason 

DELALOYE Léon 
MÉDECIN-DENTISTE 

Mart igny 

de retour du service 

Avis aux mineurs 
Environ 3000 m3 de minages 

j à donner en tache. Pour ren­
seignements s'adresser par écrit 
sous G 24763 L Publicitas S. A. 

j Lausanne. 

t T CONTRE LES A C « » t f " 

S'adresser exclusivement à 

LAUSANNE 
FONDÉE EN 1858 

Renseignements sans trais par : 

Albert ROULET 
agent général 

Sion 

Assurances sur la Vie 
avec ou sans partici­
pation aux bénéfices. 

Assurances combinées 
vie et accidents. ::: 

Assurances individuelles 
contre les accidents. 

Assurances 

de responsabilité civile 
vis-à-vis de tierces 
personnes. ::: 

RENTES VIAGERES 

j A vendre 
j magnifique poulain 
âgé de quinze mois. 

| j S'adresser chez Cuttagnoud, 
' négt, Vétroz. 

i Oh demande 
pour tout de suite, un 

ouvrier 
ferblantier 

pour bâtiments, ainsi qu'un 
! a p p r e n t i . S'adr. à Valentin 
Belli, ferblantier, l 'orrentruy. 

Sacs vides 
sont achetés au plus haut prix 

Parc Avicole - Sion 

Bonne à tout faire 
bien recommandée, propre et 
minutieuse e s t d e m a n d é e 
pour le 15 août dans ménage 
de 2 personnes et 1 en l'a ni, à 
Martigny. 

Offre sous chiffre 1917 au bu­
reau du « Coniédéré ». 

Poules grasses 
Grands coquelets - Laps gras 

sont toujours a c h e t é s aux 
p lus h a u t s pr ix . 

PARC AVICOLE, SION 

Moteurs à eau 
à vendre 

Deux sont à vendre en très 
bon état, un de 5 et l'autre de 
2 chevaux. Prix avantageux. 

S'adresser par écrit sous .1. 
24839 L. Publicitas S. A., Lau­
sanne. 

Yélo 
A vendre d'occasion un vélo 

résistant avec frein Torppdo, 
lampe et accessoires. 
Papeterie Marschall, Martigny 

Farc Avicole 
SION 

Elevage 
spécial de 

FAVEROLLES 
Production annuelle 10000 poussins 
Poussins faverolles de 3 jours fr. 1 
Poussins faverolles de 3 sem. » 2 

Pour une^ petite famille à 
Neuchâtel, on c h e r c h e 

une jeune fille 
de la campagne 

propre et active, pour aider 
aux travaux du ménage à côté 
d'une gouvernante. 

S'adresser à Mme Crisinel, 
docteur, à Bex. 

Armesàfeu 
Flobert de po­
che, G mm. fr. 

2 . 5 0 et 3 . S 0 . Grand, depuis 
fr. 5 .SO. Revolver 6 coups, 7 
mm., fr. 9 . 5 0 . A 9 millimètres, 
fr. 12 .— Pistolets, fr. 2 . 5 0 . 
Revolver à percussion centrale 
pour cartouches 7 mm. fr. 1 8 , 
à 9 mm. fr. 2 2 . — Brow-réduit, 
Hammerless cal. 6.35, fr. 2 5 . — 
Cal. 7.65 fr. 3 0 Smith Wel-
son, cal. 320 fr. 2 5 Cal. 380. 
fr. 3 0 . — Fusil de chasse à 2 
coups, dep. fr. 8 5 . — Munitions. 
Catalogue gratis. Réparations. 
Ls ISCHT, fabricant, Payerue 

Union de Bananes Suisses 
2. Place St-François - LAUSANNE - Place St-Françoia, 2 

Capital et réserves : Fr. 4 6 . 5 0 0 . 0 0 0 
Nous recevons des fonds en dépôt aux meilleures conditions, en compte courant 

à vue, à 7 jours, 1 mois ou plus de préavis. 

CERTIFICATS DE DEPOTS 
nominatifs ou au porteur, coupons annuels ou semestriels 

Xr • w w Z E 1 2 B 
Téléphone 363 V E V E Y Téléphone 303 

JLppareilleui' - Ferblantier - Couvreur 

Installations sanitaires modernes 
Service d'eau chaude par l'électricité seule 

ou combiné avec le potager ou autre 

à 2 ans 
à 3-6 ans 

in térê t 
?? 4 4 

0 
0 

0 

PUBLICITAS 
Soc. anon. 
suisse de 
publicité 

Sion, Lausanne , 
AARAU, BALE, BERNE, BIENNE, CHAUX-DE-FONDS, 

BULLE, C01HE, COUVET, DAVOS, DELÉMONT, 
ESTAVAYEB-LE-LAC, FONTAINES, FRAUENFELD, 
FRIBOURG, GENÈVE, GLARIS, LUGANO, LUCERNE, 

MONTREUX, NEUCHATEL, PORRENTRUY, 
SCHAFFOUSE, SOLEURE, ST-GALL, ST-IMIER, 

VEVEY, WINTERTHOUR, ZOFINGUE, 
ZURICH 

Catalogues, traductions, et devis de frais gratis 

Insertions dans tous les journaux suisses et étrangers 

Hme Comptoir vaudois 
d'échantillons 

Casino do Montbenon, Lausanne 
OUVERT TOUS LES JOURS ET LES DIMANCHES 

de 10 h. à 12 h. et de 2 h. à G h. 

Entrée libre 

Achat et vente de t i t res. Gestion de fortunes. Ouvertures de cré­
dits commerciaux avec ou sans garantie. Avances sur t i t res. Escompte 
d'effets de commerce. Change de monnaie et billets étrangers. 

Pour vos travaux d'impression, 
adressez-vous à 

l'Imprimerie Commerciale, Martigny 
Vis-à-vis de la Pharmacie Morand 

Chauffe-bain électr ique « 

le meilleur marché, pas d'entretien, sans aucune surveillance 
ni danger 

Dix ans de succès obîenûs té 

par le Lysolorm médicinal, grâce à \ ^-iryjJ/tfj/f *' ' 
ses propriétés a n t i s e p t i q u e s et dé­
sinfectantes, grâce aussi à son emploi 
facile et sans danger. Vu les nombreuses contrefaçons, la 
simple prudence exige de toujours exiger les emballages d'ori­
gine portant notre marque. 

Dans toutes les pharmacies 
Gros : A n g l o - S w i s s - A n t i s e p t i e Co, L a u s a n n e 

Industriels et Commerçants 
qui désirez atteindre le monde de l'Automobile 

I n s é r e z vos a n n o n c e s dans 

rA. 
JOURNAL OFFICIEL de l'Aulomobile-Club de Suisse. 
ORGANE OFFICIEL de la Chambre syndicale suisse de l'Industrie Automo­

bile et des parties qui s'y rattachent. 
REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE de tous les sports automobiles publiée 

en français et en allemand. 
Pour la publ ic i té , s'adresser a t o u t e s l e s a g e n c e s de 

PUBLICITAS S. A., Société Anonyme Suisse de Publicité 
chargée de la régie des 

annonces et réclames de 1' ïa £#* S u 

nque Commerciale 
Yalaisanne 

CH. EXHENRY & C IE EVIONTHEY 
Correspondant officiel de la Banque Nationale Suisse 

Se charge de t o u t e s o p é r a t i o n s de b a n q u e 

Prêts hypothécaires 
Reçoit des d é p ô t s d 'argent à 8 % 

saurez-vous 
sur la vie et contre les accidents dans les sociétés MUTUEL­
LES qui répartissent t o u s l e s b é n é f i c e s aux assurés. 

Adressez-vous a Cl. Bérard, au Levron (Entrenionl), qui 
vous donnera (ous les renseignements nécessaires. 

Viticulteurs, attention 
N'oubliez pas que le moment appro­

che pour le second traitement à la 
Nicotine Ormoncl 

Droguerie H. BÉWY, La Tour, Vevey 




